Table ronde des partenaires : « Des pratiques d’écriture numérique peuvent-elles contribuer à la lutte contre les inégalités ? » - jeudi 22 octobre

En ouverture de la table ronde des partenaires, son animateur, Jean-Michel Le Baut, membre de l’AFEF et du Café Pédagogique, a souligné qu’il y a chez nos élèves une appétence de lecture et d’écriture dont on ne fait pas grand chose. « Notre défi, dit-il, est de transformer cette appétence en compétence. » Et la question qu’il pose aux participants est dès lors : en quoi pouvons-nous aider tous les élèves, en quoi cela change-t-il notre professionnalité ?

Kadri Kaldmäe, représentante de Canopé et de son agence nationale des usages des TICE, insiste sur le fait que le mythe des « digital natives » a vécu et que des études récentes montrent que les jeunes ne sont pas tous égaux devant les usages du numérique. Ces inégalités, qu’il est du rôle de l’école de compenser, interviennent à la fois dans le champ de la translittératie en tant que capacité à lire, écrire, communiquer par le biais d'une variété de plateformes, et dans celui de la littératie numérique et des réseaux sociaux. 
Canopé a mené une étude autour des pratiques et de la valorisation de l'existant (vidéo, ouvrages).
Concernant les usages des blogs, cette étude a montré qu’ils permettent de travailler en mode projet dans différentes disciplines : dans ce cadre ils favorisent l’entrainement à la collecte et la sélection d'informations et d’autre part ils permettent de travailler écriture et synthèse. Ils offrent une situation de communication réelle : les élèves qui écrivent dans un blog s’adressent à de véritables destinataires qu’ils doivent prendre en compte. Cela contribue à ce que leur intégration dans l’enseignement diminue les inégalités en termes de résultats scolaires et soit valorisant. Parmi les compétences opératoires qui sont développées, on trouve la compétence de mise en mots et les compétences organisationnelles.
En ce qui concerne le cas des SMS, les études remettent en question les idées reçues au sujet de la relation entre orthographe et langage SMS : pour produire les « textimes », formes orthographiques inhabituelles spécifiques des textos, il faut déjà des compétences en langue française : c'est la maitrise de l'orthographe qui influence l'usage des SMS plutôt que l'inverse ; ils permettent en particulier un travail des compétences phonologiques et aident à distinguer les registres de langue ; ils permettent d’ancrer la conscience de la qualité du destinataire.
Selon Kadri Kaldmäe, « le numérique permet de démocratiser, désacraliser l'écrit ».

Caroline Jouneau-Sion, des Cahiers Pédagogiques, rapproche SMS et sténodactylo d’autrefois. Elle souligne combien l’écriture numérique est multiforme (au doigt, au stylo, sur des claviers de toutes sortes), utilise des supports variés (téléphone...) dans toute la gamme des situations (quand on réfléchit, quand on brouillonne, quand on finalise, quand on met à disposition). Les formes même de l'écriture varient, elles ne sont pas forcément linéaires : les prezi, par exemple sont des parcours qu'on programme.
Caroline Jouneau-Sion développe ensuite, à travers une série d’exemples, l’idée que le numérique met à la disposition des enseignants et des élèves une série d’outils qui enrichissent la palette des possibles. Le logiciel tap’touche permet de faciliter pour des élèves dyslexiques l’apprentissage du clavier ; le logiciel didapages permet l’écriture et la publication de livres. « Le numérique, dit-elle, donne la main sur de multiples caractéristiques de l'écriture en permettant de mettre les textes dans la forme qui leur convient par le paramétrage de l'écriture, le lien oral-écrit ». Elle montre ensuite un exemple d'écriture collaborative avec etherpad  qui permet de voir l'historique de la construction du texte et où les couleurs du texte permettent de retrouver la part de chacun dans l’œuvre commune. Collaborer a ici le sens de réaliser ensemble un même projet, amène à négocier. Les recherches ont montré depuis longtemps que le mode brouillon fait partie intégrante du processus d'écriture, le numérique facilite ce retour sur le brouillon pour voir comment on a évolué dans son propre processus d'écriture, il donne une autre dimension à l'écriture sur soi, permettant de garder une trace de ce qu'on a fait, et d’aller vers une démarche portfolio. 
En conclusion Caroline Jouneau-Sion évoque son propre blog, pedagotice, qui lui permet d’avoir un regard distancié sur son propre travail et de bénéficier du regard des autres.

Jean-Paul Meyer, enseignant-chercheur à l’université de Strasbourg, recommandé par la CASDEN, a intitulé son intervention « Vers une multimodalité de la littératie universitaire ». 
Faisant observer que l’écriture dont on parle est en fait l'écriture numérique en réseau, fondée sur la collaboration et la coopération, il apporte à la question titre une réponse plus mitigée que les intervenants précédents : « Si les inégalités sont sociales, le numérique les aggrave; si elles sont sociocognitives, le numérique peut aider ».
En ce qui concerne la littératie universitaire, dans un contexte contraint par l’écriture académique française, la contrainte n'est pas seulement dans la mise en forme, il importe de manifester une compétence des savoirs énonciatifs qui vont varier d'une discipline à l'autre.
On observe désormais une omniprésence des formes numériques puisque toute production doit être médiatisée ; l’évolution se fait dans le sens d’une littératie multimodale : la manipulation du texte, du son, de l’image devient une compétence qui s'unifie, ainsi que dans le sens d’une littératie co-construite. 

Les outils nouveaux permettent des formes langagières hybrides, enjeu d'une littératie multimédiatique. Du point de vue des inégalités, ces activités restent tributaires des conditions d'accès aux outils et aux compétences de recherche. Cela s’accompagne de la valorisation de formes d'intelligence nouvelles, par exemple une révision des activités de lecture-écriture plus variée avec une collaboration de compétences différentes ou la notion d'interaction pour créer de façon collaborative un exposé à diffuser. Apparaissent des attentes nouvelles et des acteurs qu'on voyait peu avec l'écriture papier.

En conclusion Jean-Paul Meyer signale que la littératie numérique universitaire est au service de fins qu'on pense plus efficaces ou plus utiles mais dans une pédagogie qui n'a pas tellement changé.

Jean-Michel Le Baut revient sur son expérience d’enseignant en français par un hommage à François Bon et à son travail d'ateliers d'écriture qui a montré que le numérique peut stimuler le plaisir de (bien) écrire, dimension qu’il a lui-même expérimentée en classe à travers une expérience de e-twinning grâce au blog i-voix. Ce projet (voir le compte-rendu de l’atelier « Blogs et réseaux pour faire écrire ») montre ce que le numérique peut apporter notamment la concentration ou la variété des travaux possibles.
« La question du numérique n'est pas technique mais culturelle : la fracture est une fracture d'usage. » Elle suppose la maitrise de compétences nouvelles : lire, écrire, publier sont des compétences fondamentales. Il est porteur de valeurs nouvelles (collaboration, communication, créativité, esprit critique). 


